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PROJET  DE  LOI 

Tendant  au  repeuplement  urgent  des  bêtes 
rouges  & blanches , dont  la  destruction, 
préfente  une  dijette  en  viande,  en  cuir, 
en  peaux  & en  laine , qui , s’il  n’y 
était  pourvu  promptement , accroîtroit 
journellement  dans  la  République  fran - 
çaife-, 

Par  COUTURIER,  Député  de  la  Mofeile  à 
Convention  nationale. 

Par  fuite  au  rapport  de  fa  commiffion. 

Imprimé  par  ordre  ds  ta  Convention  Naji^nali; 


JL/ a rarete  de  la  viande  de  bœuf,  aufïi  bien  que  ceil# 
de  mouton,  fe  fait  vivement  fenrir*  cela  n’eft  pas  éton- 
nwit  aans  une  République  qui  a douze  cent  mille  dé* 
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fcnfeurs  fur  pied,  fans  compter  les  agences  & admi- 
saiftrations  qui  en  font  une  eonféquence  néceffaire , fans 
compter  non  plus  tous  les  individus  que  l’heureufc 
révolution  a mis  à même  de  fe  brouiller  une  bonne  fois 
avec  la  ftriéte  ôc  rigoureufe  obfervance  d’un  carême  per- 
pétuel, dont  n’étoient  auparavant  exceptés  que  les  ci- 
devant  genpils hommes  , l’ordre  privilégié  d un  cierge 
efféminé  ôc  diffolu , dont  les  autres  individus,  feuls  ap- 
provifionneurs  de  ces  fainéans,  obfervcient  les  vœux  de 
chafteté , de  pauvreté  , de  jeûne  & d’obéiffance  qu’ils 
avoient  folemnellement  jurés. 

Néanmoins  d’autres  caufes  encore  concourent  a con- 
tribuer à cette  rareté } c’eft  la  detlru&ion  multipliée  des 
mères,  Ôc  la  non- précaution  de  leur  remplacement  par 
la  confervation  de  leur  fruit  femelle  : tout  eft  tué,  bœufs, 
vaches,  veaux,  moutons,  brebis  ôc  agneaux. 

Sur  les  frontières,  là  fur- tout  où  les  armées  des  ty- 
rans coaiifés  ont  paffé  ôc  féjourné-,  cette  dévaluation 
étoit  la  fuite  naturelle  du  fléau  de  la  guerre,  infen- 
fétnent  fufeitée  par  l’efclavage  à la  liberté  de  à la 
caifon. 

Mais  , dans  l’intérieur  de  la  République , devoit-on 
s’attendre  à la  deftru&ion  du  bétail  fervant  à la  pre- 
mière nourriture  de  l’homme,  fans  compter,  à coup  sûr, 
fur  la  confervation  du  fruit  nécefïaire  5c  indifpenfable  à 
la  propagation  ? Non  : cela  eft  inconcevable , & accufe 
devant  le  tribunal  de  l’humanité  toutes  les  admini fixa- 
tions de  police  municipale.  Quoi  qu'il  en  foit,  un  grand 
mal  eft  fait , ôc  il  n eft  pas  fi  grand  que  le  remède 
ne  le  foit  pas  encore  davantage  : une  année  de  cette 
privation  , que  les  prêtres  ôc  les  moines  avoient  juré 
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dobferver  toute  la  vie  , ôc  que  leurs  dupes  ohfervoient 
pour  eux , réparera  abondamment  cette  légère  anticipa- 
tion.  Il  ncft  qijeftion  que  d indiquer  les  moyens,  8c 
bientôt  le  fol  de  la  liberté  offrira  à fes  défenfeurs  le  pa- 
radis terreftre , dont  les  spires  ôc  les  fatrapes  bercoientle 
peuple  crédule. 

Deux  efpeces . d’animaux  principalement  font  le 
fonds  de  la  nourriture  de  l’homme:  c’eft  le  bœuf  Ôc  le 
mouton. 

Sous  la  déflgnation  de  bœuf,  on  peut  bien  comprendre 
les  vaches  & les  geniffès , de  même  que  fous  la  défi-? 
gnation  des  moutons,  celle  des  brebis;  car  c’eft  là  Je 
refrain  des  bouchers.  J abandonne  ici  des  réflexions  qui 
ne  tendraient  qu  a dévoiler  leurs  friponneries  , pour  en 
revenir  a mon  objet  principal , qui  confifte  à remplacer 
le  plus  promptement  poflible  le  vuide  qui  exifte  dans  ces 
deux  efpeces  de  fubffftances  de  première  nécefllté.  Je  ne 
parlerai  pas  des  reflources  que  la  République  pourroit 
trouver  chez  1 etranger;  car  je  prends  tout  au  pis;  je 
regarde  tous  les  étrangers  comme  ennemis  du  Français, 
8c  je  veux  que  le  Français  puilfe  trouver  chez  lui  Je 
moyen  de  fe  pafïer  de  fon  anthropophage. 

Et  comme  les  moyens  de  repeupler  les  bêtes  rouges» 
autrement  dites  bêtes  à cornes,  font,’  pour  ainfl  dire,  les 
mêmes  que  ceux  propres  à propager  les  bêtes  blanches 
autrement  dites  bêtes  à laine,  je  ne  ferai  pas  de  longues 
digrefhons,  j irai  droit  au  but,  ôc  le  voici,  fauf  meil- 
leur avis  ; fuivant  moi , il  n’y  a pas  un  moment  à perdre 
pour  le  fuivre.  r 

L aflèmblée  conftituante,  qui  a commencé  par  faire  tant 
de  belles  chofes  , & qui  a fini  par  en  faire  tant  demau- 
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vaifes,  a décrété  , dans  les  beaux  jours  de  fon  adolescence* 
l’abolition  des  troupeaux  à part.  Ce  décret  étoit  bien 
conforme  aux  droits  de  l’homme , Sc  ne  peut  périr 
qu’avec  eux:  mais  en  rendant  ce  décret,  elle  auroit  dû 
au  Titôt  lubhituer  à la  deflruétion  des  troupeaux  à part  , 
y ne  autre  mefure  de  remplacement  ; ce  qu’elle  n’a  pas 
Lit.  Quand  on  veut  démolir  la  maifon  que  l’on  habite, 
on  doit  au  moins  fe  pourvoir  au  préalable  contre  l’in— 
tempérie  des  faifons  qui  peuvent  nous  fiirprendre.  Si , au 
lieu  de  prêtres,  de  moines  8c  de  capucins  qui  s’entre  - 
déchiraient  à cette  ailemblée , il  y avoit  eu  des  bergers 
8c  des  bouchers  , nous  ne  manquerions  pas  aujourd’hui 
de  bœufs  ni  de  moutons , parce  qu’ils  auraient  fu  traiter 
cette  matière. 

Il  eh*  incontehable  que  c’étoient  les  bergeries  8c  les 
marcaireries  qui  fournilToient  les  marchés  8c  les  étaux 
des  bouchers  ; il  ell  bien  vrai  auhi  que  ces  bergeries , 
ces  marcaireries  étoient  établies  au  détriment  des  antres 
citoyens  3 8c  que  ces  troupeaux  à part  étoient  un  objet 
de  fpéculation  oppreffîf  pour  le  peuple;  mais  comment 
remplacer  le  déficit  que  leur  fuppreffion  occafionne  ? 

Je  connois  des  compagnies  de  fournifièurs , dans  une 
petite  partie  de  la  Lorraine  , relies  que  les  Karchies  de 
Sarrebruk  & de  Bouquenomme  , qui , au  moyen  des 
pâtures  que  les  ci-devant  feigneurs  leur  relailfoient , éie~ 
voient  une  fi  grande  quantité  de  montons , qu’ils  en 
fournilToient  foixante  ou  cent  mille  par  an,  â la  commune 
de  Paris  , 8c  qui , depuis  le  moment  de  l’abolition  des 
troupeaux  à parr  , n’ont  pu  continuer  ce  commerce  : il  en 
eh  de  même  dans  le  rehe  de  la  République. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  défapprouver  la  fupprefiion 
de  ce  droit  féodal  , qui  étoit  un  vol  manifehe  8c  une 
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oppreliion  înfoutenable  clés  drairs  cta  Ihomme  j mais 
/aurais  voulu  que  certe  fuppreflion  fur  à imitant  rem- 
placée par  une  autre  mefure. 

On  avoir  lieu,  fans  doute  , d’efpérer , ou  d'être  pleiné- 
Tnent  convaincu  , que  ladeftruétion  des  droits  de  rio  peaux 
a patt  ne  ta  roi  t pas  ivtbt  prononcée;  que  chaque  ind  '» 
viciu  doublerait  ou  tripietoit  le  nombre  de  tas  tediaux  • 
ce  qui  non  feulement  auroic  rempli  le  vuide  , mais 
1 ainoic  comblé  ÿ 8c  1 expérience  prouve  le  con- 
traire : 1 exifte.  ce  cie  ce  vuide  eft  fondée  fur  des  motifs 
qui  font  craindre  que  fans  une  loi  réprelïive,  jamais  il 
ne  tara  remplacé  ; car  il  faut  tout  calculer,  & ce  n’cft 
jamais  que  le  réfultat  du  bénéfice  qui  dl  le  véritable 
mobile  nés  ades  humains  en  général. 

l es  ci-d  vant  vampires  qui  /uçoienr  jnfqu’â  la  moelle 
des  autres  hommes  , avoient  de  beaux  & grands  trou- 
peaux a part  : quand  ils  n’en  avoient  pas  par  eux-mêmes, 
iis  relailioient  les  pâtures  qu’ils  n’avoient  même  pal 
le  droit  de  rel.arfièr  , a des  bouchers  & commerçai  s qui 
exerçoient  ce  droit  à leur  nom  , moyennant  'le  prix 
d un  loyer  proportionné  à la  poffibilité  des  pâtures,  dont 
les  ci-devant  dépoudloient  ainlî  les  communes. 


Les  particuliers , au  contraire , ne  pouvant  avoir  cha- 
cun ues  troupeaux,  n’entrevoient  pac  de  profit  dans 
I entretien  d’un  plus  grand  nombre  te  beftiaux  qu’il  leur 
f «ecefline  pour  l’uf.ge  & le  definie  de  leur  mai- 
lon.  Un  laboureur,  par  exemple,  qui  aura  un  train  & 
des  uomelnques,  entretiendra  dans  fes  écuries  deux  où 
trois  vaches;  mais  un  manouvrier,  qui  {buvent  n’a  pas 
un  pouce  de  terre  ni  de  prairie , Te  borne  à une  feule 
vache  , & fouvenc  à une  chèvre  qui  lui  en  tient  lieu’ 
l rojet  de  lui  par  Couturier.  A i 
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& de  cette  manière  les  «;oupea«  gocra^  des  ct- 
devant  font  difparus  fans  agence  de 

un  voide  ^ tK^W^aû  s’attendre , à 
an 

les  8Tuxd|  Tr^l'  noÆ*ent  enf  voient  à leur 
hmment  leurs  prame  & u & ^ rapport,  par 

precieiiies , «ans  cictin  r • t a,lx  ci-devant 
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felgn  urs  mem«  ‘ q Jalto[ent  de  cette  murpanon  , 
vexations  infâmes  qu  d.devant  relouaient 
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des  billets  particuliers  pm  1 locataires.  Ces  hor- 

amendes  q* fo  fol  de  la  liberté  : mais 
rcurs  on\2t  j\  faut  trouver  le  moyen  de  rem- 

£“C%ÏinrU°?l2Tdes ^ «-devant  feigneurs  & de 

Stf»  * fcrsJ&ï&iæ 

mais  ce  moyen  netam  pas  fonde  i _ ufer  du 

violabiliré  des  propriétés  ‘«dmdueJM,  au 

fc“d-  r..'“  s:ie?r5»fc,  ,-«**  ? 

S'Tplblk  dl  b loi  foprême  «j  l*U“'U=  <to~“ 
brifer  routes  les  confidéranons  particulier  . 

Ce  fécond  moyen  eft  "T^meTbfadlwÏ  desnou- 
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eftimer  la  poflibiiité  des  pâturages  de  chaque  commune, 
& en  conféquence  à obliger  chaque  commune  detre  ap~ 
provifionnée  du  nombre  de  bétail  en  vaches  ôc  brebis 
qui  fora  indiqué  par  le  proces-verbal  cdeftimation  de  la 
poflibiiité , &c  d’en  faire  faire  la  répartition  entre  les  lia- 
bitans  , à proportion  des  propriétés  particulières  qui  les 
mettent  à même  de  nourrir  un  tel  ou  un  tel  nombre  de 
vaches  &:  de  brebis  ; & en  attendant  il  efl  iudifperifable 
dès  maintenant  de  éfendre  la  deilruélion  des  veaux  oc 
des  agneaux  femelles  pendant  deux  ans  : au  bout  de  ces 
deux  ans  , les  propriétaires  , ayant  ainfi  élevé  des  veaux 
devenus  de  belles  ge  ni  fies  , auront  eux  - mêmes  le  plus 
grand  foin  de  leur  cônfervarion , & en  éleveront  d’autres 
avec  d’autant  plus  d’aifance  , que  le  defféchement  des 
étangs  leur  fournira  une  augmentation  considérable  de 
pâtures. 

1 

C’eft  d’après  ces  réflexions  que  je  propofe  le  projet 
de  décret  foi  vaut. 

La  Convention  nationale  , fur  la  motion  d un  de  fes 
membres  , dccrètô  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Nul  ne  pourra  vendre  pour  être  tué  , ni  tuer  lui- 
même  , les  veaux  Sc  agneaux  femelles  avant  1 âge  de 
deux  ans,  à peine  d’être  tenu  pour  fufpeét  & mauvais 
citoyen,  & traité  comme  tel. 

I T. 

Les  adminiftrations  de  diftnâ,  dans  la  quinzaine  de 
la  promulgation  de  la  préfente  loi,  feront  eftimer  par 
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experts  connoilïeurs  la  pénibilité  des  pâtures  de  chaque 
commune,  tant  par  comparaifon  des  troupeaux  à part 
& communaux  réunis  qui  y pâturoient  , qu  autrement 
duemenr» 

î I I. 

, Auilltôt  cette  expertîfe  faite,  copie  en  forme  fera 
dépofée  au  greffe  de  chaque  commune,  qui  fera  tenue, 
tant  pour  la  confection  des  veaux  & agneaux  femelles , 
qu  autrement  par  acquifition , de  fe  procurer  la  quantité 
de  vaches,  geniffes  & brebis  indiquées  par  le  procès- 
verbal  d ’eltimation  des  experts , de  manière  que  fi  dans 
fix  mois  il  ne  réfultoic  pas,  de  la  diligence  & de  l’ac- 
tivité des  communes,  un  apperçu  fatisfaifant  de  la  pro- 
pagation defîrée  du  bétail  avant  dit,  elles  feront  côtijfées 
au  quart  en  fus  de  leurs  contributions  foncière  & mo- 
biiiaire  , &:  les  communes  qui  fe  feront  montrées  dignes 
de  la  faveur  de  la  loi , feront  déchargées  d’autant.  ° 

,1  V. 

Les  municipalités  feront  la  répartition  de  la  quantité 
de  bétail  que  chaque  particulier  fera  tenu  d’entretenir 
pour  arriver  à la  cotijfe  générale  -fixée  par  le  procès-verbal 
d. expertîfe,  ladite  répartition  fera  faite  au  prorata 
des  propriétés  & facultés  de  chaque  habitant , fauf  à 
répartir  ceux  qui  volontairement  demanderont  un  plus- 
grand  nombre,  de  la  manière  la  plus  convenable  à l’in- 
térêt public. 

V. 

Les  communes  feront  tenues  d’avoir  un  berger  par- 
ticulier pour  la  garde  du  troupeau  des  bêtes  à laine 
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qui , pour  être  préfervé  de  la  gale  ou  claveau , ne  pourri 
jamais  être  mêlé  avec  le  troupeau  des  porcs  , iuivaüt 
l’ancienne  mauvaife  habitude  dès  communes. 

V I. 

Les  communes  qui , dans  dix-huit  mois  , date  de  la 
promulgation  du  préfent  décret,  n’auront  pas  complété 
le  nombre  des  bêtes  rouges  8c  blanches  indiqué  par  le 
procès  - verbal  de  vifite  , feront  impofées  de  moitié  en 
fus  de  leur  contribution  foncière  8c  mobiiiaire  , fauf  à 
recourir  contre  les  individus  qui  fe  trouveraient  avoir  feuîs 
contrevenu  à la  loi,  à moins  qu’ils  ne  juflifient  avoir 
perdu  leur  bétail  par  maladie  ou  accidens. 

VIL 

Le  pâturage  dans  les  prairies  même  ouvertes  à la  pâ- 
ture demeure  conftamment  interdit  aux  brebis  , 8c  ne 
pourra  jamais  avoir  lieu  que  dans  les  cas  déterminés 
par  les  communes  fur  le  vifa  des  districts,  pour  le  pâ- 
turage des  moutons  deftinés  à être  engraiffés  8c  vendus. 

VIII. 

De  quelque  manière  que  la  répartition  du  bétail  foit 
Lite  entre  les  habitans  des  communes  , il  fera  toujours 
libre  à ceux  qui  font  indigens  d’entretenir  au  moins 
fix  brebis  8c  une  vache, 

I X. 

Les  corps  adminiftratifs  feront  refponfables  de  la 
prompte  exécution  du  préfent  décret,  8c  rendront  compte 
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des  diligences  qu’ils  auront  faites  à la  Convention  ou  au 
corps  légiflatif  de  fix  mois  à autres,  & enverront  expé- 
dition des  procès-verbaux  de  vifite  des  experts  au  comité 
d’agriculture  & de  commerce. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


